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PRÉFACE





J’ai rencontré Catherine Senn lors d’un stage de travail aux longues rênes que j’animais au haras de Cluny. Ma manière d’être et de m’adresser aux chevaux lui a plu et c’est tout naturellement qu’elle m’a demandé de préfacer ce livre.

Ma longue pratique du travail à pied et plus particulièrement des longues rênes m’a permis de mesurer l’intérêt et la grande efficacité de la voix pour se faire comprendre et établir un lien avec le cheval.

De nombreux ouvrages soulignent l’importance de la voix dans le travail avec les chevaux, mais aucun à ma connaissance n’en a fait son sujet principal.

Catherine Senn nous propose, grâce à une longue expérience de travail du cheval à pied et à la voix, une progression dans les exercices : comment se positionner, moduler sa voix pour se faire comprendre, mais surtout comment obtenir une complicité réelle, gage d’un plaisir partagé et d’une relation durable.

Elle refait le point sur les apprentissages et nous rappelle les « savoir-être » indispensables avant les « savoir-faire ». Cela nous aide à affiner notre capacité d’observation et les ressentis qui nous permettent de nous placer sur la bonne longueur d’onde.

Partez à la découverte de la personnalité de votre cheval. Au fil des exercices, peu à peu perçus comme des jeux, vous développerez une coopération qui renforcera vos liens ainsi que la confiance, à la base de toute relation avec les animaux. Joie et spontanéité sont au rendez-vous. Vous deviendrez le guide que le cheval recherche dans l’homme.

Olivier Puls,
écuyer à l’École nationale d’équitation à Saumur






INTRODUCTION





Contrairement à d’autres animaux domestiques proches de l’homme comme le chien ou le chat, le cheval est un animal avec lequel on ne parle pas, ou très peu. Autant il est courant de s’adresser aux premiers, autant l’équivalent pour le cheval est plutôt rare. Cela est certainement dû au comportement des chiens et des chats qui, d’une part, partagent la vie et l’habitat de leur maître, et, d’autre part, redoublent de propositions spontanées en matière d’échanges et de contact : joie des retrouvailles, demande de caresses ou de friandises, etc. Il est vrai que le cheval ne s’exprime pas de la même manière et que, s’il lui en venait néanmoins le désir, ses près de 500 kilos présenteraient d’office un caractère nettement dissuasif et provoqueraient chez l’homme une envie immédiate de mettre fin à ces manifestations de sympathie.

Ainsi, pour des raisons de sécurité liées à son poids et à sa taille, le cheval est manipulé selon des critères fort différents de ceux qui prévalent pour un chien ou un chat. Ajoutons à cela les pratiques ancestrales qui ont établi depuis très longtemps les usages auxquels il est soumis : la guerre, le travail, les transports et les loisirs. Plutôt qu’un animal de compagnie, le cheval est resté un animal de rente, d’utilité ou de divertissement dont on se sert surtout pour satisfaire des besoins personnels. C’est pourquoi la communication avec lui s’est maintenue à un niveau très sommaire : quelques onomatopées, appels de langue ou ordres limités aux allures ou à la direction.

Et pourtant le cheval peut être bien plus qu’un animal utilitaire. Il devient lui aussi un véritable compagnon, au même titre qu’un chien ou un chat, pour peu que les humains acceptent de modifier leur façon de l’appréhender. En effet, il faut accepter de rompre avec les habitudes transmises depuis des générations pour envisager le cheval d’une autre manière. Plutôt que de le regarder seulement comme un corps puissant qui porte, tire, saute ou galope très vite, on doit voir en lui un individu capable de penser, d’écouter, d’observer, d’analyser, de raisonner, de comprendre beaucoup de choses si l’on veut bien se donner la peine de les lui enseigner. Le cheval possède de réelles capacités mentales non exploitées, il est traversé de sentiments et d’émotions parfois intenses mais généralement ignorés, et qu’il est souvent obligé d’intérioriser.

Ce sont ces émotions qui, négligées par les humains, suscitent angoisse, stress, résistances et oppositions. Chaque cheval est doté d’une personnalité propre, souvent méconnue et non exprimée, car les débourrages et dressages traditionnels ont pour objectif de conditionner les chevaux afin de les transformer en éléments muets, commodes et simples à utiliser. Cela ne signifie pas pour autant qu’il n’y aura jamais de problèmes, le cheval étant tout de même un être bien vivant, qu’il est donc impossible de réduire à une machine : c’est ainsi que de temps à autre certains se révèlent rétifs au dressage ; appelés chevaux « difficiles » ou « caractériels », ils sont souvent malmenés par les humains qui veulent les mater.

Ce sont toujours ces individus particuliers qui m’ont attirée : les chevaux dits « à problèmes », les « méchants », les « carnes », ceux qui se rebellent, ceux dont on ne peut rien tirer même s’ils possèdent de réelles capacités sportives, ceux qui dérangent, ceux que l’on n’aime pas parce qu’ils résistent à l’autorité et qui peuvent même se révéler dangereux. Ce sont justement ces chevaux qui expriment leur personnalité, leurs sentiments, leurs émotions, leur caractère, leur mal-être aussi, que je trouve passionnants. Le comportement des humains avec eux est plutôt autoritaire : cris, coups, contraintes, sanctions, brutalités sont le lot quotidien de ces chevaux dénigrés et détestés, avec des résultats pour le moins mitigés. J’ai eu maintes fois l’occasion de travailler de tels chevaux, ce qui m’a permis de faire deux constats : d’une part, ils ne sont pas réellement méchants mais en très grande souffrance et, d’autre part, ils n’ont strictement rien compris à ce que l’on attend d’eux. Ils considèrent les humains comme des êtres nuisibles qui leur font du mal et ils dépensent toute leur énergie à résister pour ne pas souffrir.

Ce sont ces chevaux qui m’ont amenée à élaborer une autre approche. Ils ont été mes maîtres et je les en remercie très sincèrement. Pour les atteindre, j’ai expérimenté des moyens différents de ceux auxquels ils étaient habitués : la voix, avec toutes les possibilités qu’elle offre ; le jeu, le plaisir de travailler avec les récompenses et les caresses ; et, enfin, le travail à pied, indispensable, car il permet de résoudre nombre de problèmes qui se posent à cheval.

J’ai découvert, grâce à ces nouvelles méthodes, de vraies personnalités, des individus pensants qui réfléchissent, qui analysent et sont capables de propositions originales au travail, d’humour, de complicité et de générosité. Ils m’ont appris que les chevaux sont dotés d’une grande sensibilité et que l’on peut tout obtenir d’eux, à condition de les respecter et de s’exprimer correctement pour bien se faire comprendre. C’est ainsi qu’est née cette approche du cheval, tout à fait singulière, qu’est l’art de la voix.

Je me propose, à travers ce livre, de faire découvrir une méthode originale qui fait appel à une aide naturelle que nous possédons tous, la voix, et dont la maîtrise, pour interagir avec le cheval, nécessite de la part de l’humain rigueur et précision. Pour qu’elle ait un réel impact sur le cheval, il faut en user dans certaines circonstances et sous une forme particulière, cela afin d’atteindre des objectifs bien définis que sont la parfaite compréhension du cheval, l’établissement d’une relation complice, la participation volontaire et autonome du cheval dans le travail.

Les exercices de travail à pied qui servent de support à la voix visent l’un des trois buts suivants : le développement de l’attention et de la concentration du cheval, son implication et son adhésion totale dans le travail et la maîtrise de son schéma corporel qui l’aide à mieux mobiliser son corps, de manière plus consciente et plus précise.

L’art de la voix permet ainsi d’établir une communication optimale entre l’humain et le cheval, fondée sur la confiance mutuelle, sur une entente réciproque et sur un lien affectif qui se construit peu à peu. Non seulement on retrouve, grâce aux nombreux et incontestables bénéfices de cette méthode, le plaisir d’une relation plaisante et performante, mais on découvre le cheval autrement, en tant qu’individu complice et généreux, toujours prêt à accompagner l’humain dans ses demandes, que ce soit à pied ou en selle, et quelles que soient les activités pratiquées.








CHAPITRE 1

PRÉSENTATION






L’art de l’échange

La voix est un merveilleux organe à notre disposition, un instrument subtil dont nous pouvons user selon nos envies. Cependant, un instrument – violon, piano, guitare, etc. – n’offre guère d’intérêt (outre l’aspect décoratif) si l’on ne sait pas en jouer. Un instrument de musique sert à créer ou à reproduire des sons, à jouir des plaisirs de la musique, dont les formes sont multiples. D’autres objets, tels un outil d’artisan, un ustensile de cuisine, un appareil ou une machine, qui ont une destination particulière – exercer un métier ou fabriquer quelque chose – perdent tout leur sens s’ils sont détournés de leur fonction. Il faut donc les utiliser concrètement et à bon escient pour tirer parti de toute leur richesse. La maîtrise de ces éléments peut même atteindre un degré de spécialisation et de virtuosité qui touche à l’art.

Il en est de même pour la voix. Grâce à cet organe, nous émettons quantité de sons, qui nécessitent une certaine organisation pour s’articuler entre eux afin de produire des mots. Ces mots, associés de manière réfléchie, constituent des phrases. Ces phrases, enfin, nous permettent d’exprimer nos désirs, nos opinions, nos sentiments, etc.

Lorsque nous utilisons notre voix, nous pouvons parler, mais aussi crier ou chuchoter, ou encore rire ou chanter. Les usages sont multiples et infinis. La voix assure également une fonction sociale dans la mesure où elle nous aide à communiquer avec les autres. Nous pouvons ainsi nous adresser à nos semblables pour dialoguer, discuter, ordonner, enseigner et, pourquoi pas, les amuser, les apaiser, les exhorter ou les envoûter. Lorsque nous parlons avec d’autres humains, ceux-ci nous répondent de la même façon, avec leur voix.

La voix est donc un instrument qui provoque et favorise les échanges entre les individus. Elle est à manier avec justesse pour éviter les malentendus, les incompréhensions, les maladresses qui peuvent entraîner des conflits, avec parfois de fâcheuses conséquences. C’est pourquoi on peut parler d’« art », car par la voix transite un ensemble complexe de sons, de mots, d’intonations et de modulations, dont l’articulation paraît très simple et à la portée de tous, alors que sa réelle maîtrise, fine et subtile, exige attention, rigueur et précision.

Se servir de la voix avec le cheval est une pratique singulière en ceci qu’elle met en relation deux individus d’espèces totalement différentes et qui n’ont pas vocation à se comprendre de cette manière. En effet, la voix, tout comme le langage et l’expression orale, est un apanage que l’humain ne partage pas avec le cheval. Or, en principe, si l’on a recours à la voix, c’est d’une part pour se faire entendre – cela, le cheval peut le faire –, mais c’est aussi pour obtenir des réponses de sa part.

Or tel est justement l’intérêt de l’art de la voix : il vise à établir un véritable dialogue avec le cheval, par des propositions et des réponses, des échanges d’idées, de sentiments, d’opinions, des partages d’actions et de réalisations. La finalité n’est pas d’avoir un cheval bien dressé – car on peut fort bien parvenir à cela avec les méthodes classiques – mais de développer une relation de sympathie, de compréhension et de complicité profonde. La voix est avant tout un moyen de communication qui favorise l’entente et le rapprochement de deux êtres. À travers les outils qu’elle met à notre disposition, les mots et les intonations en priorité, elle offre une réelle possibilité de mise en relation entre des individus très différents, l’humain et le cheval. C’est un voyage au cœur de cette relation très particulière, qui débute avec les mots mais dont la résonance se poursuit bien au-delà, que propose L’art de la voix avec le cheval.




Aborder le cheval autrement

L’usage de la voix a pour objectif d’aider les chevaux à comprendre les humains et leur fonctionnement. C’est une méthode de communication douce qui doit s’appliquer avec courtoisie et respect. Les chevaux sont considérés comme des élèves auxquels il s’agit d’enseigner un programme. Celui-ci, fondé sur l’échange entre l’humain et le cheval, utilise comme support de travail les exercices à pied ou d’éveil. Ces exercices ne représentent pas une fin en soi, mais offrent des occasions de pratiquer le dialogue, constitué de demandes formulées par l’humain, de réponses fournies par le cheval, de reconnaissance ou de rectification de ces réponses par l’humain, de propositions diverses de la part du cheval.

La clarté et la précision des demandes, leur diversité ainsi que leur complexité offrent au cheval toute une gamme de situations qui lui permettent peu à peu de décoder le fonctionnement humain. En effet, nombre de chevaux sont mis en difficulté parce qu’ils ne comprennent pas ce que veulent exactement les humains. Ces derniers ne parviennent pas toujours à exprimer correctement et clairement leurs attentes, et peuvent même émettre des exigences contradictoires. Ils ont eux aussi parfois du mal à saisir le comportement du cheval, surtout lorsqu’ils sont confrontés à des résistances et à des oppositions qu’ils ne savent pas gérer.

L’humain qui pratique l’art de la voix apprend à s’adresser au cheval pour que celui-ci réponde à ses demandes. Il découvre comment fonctionne le cheval, et il acquiert les outils indispensables pour s’exprimer d’une façon qui soit intelligible pour celui-ci. Il saura ainsi formuler une demande pour qu’elle soit bien reçue, obtenir une bonne réponse de la part du cheval, l’encourager afin d’en faire un acteur autonome.

Il assure alors un autre rôle : il devient le guide, celui qui dirige et oriente l’action du cheval. Il n’est plus le dresseur mais l’éducateur d’un individu qui pense, réfléchit, analyse, raisonne et comprend ce qui lui est demandé. Cela lui permet de travailler différemment avec son cheval, d’une manière positive et sympathique, gaie et complice, en accord total et avec un partage égal des efforts et du plaisir.




Les transformations du cheval

La voix, bien maîtrisée, agit en profondeur sur le cheval. C’est là son intérêt primordial. On s’adresse à lui personnellement (et non pas à une monture interchangeable) et avec la volonté d’obtenir une réponse. Les sollicitations verbales qui lui sont faites impliquent de sa part une écoute, une attention, un regard et, obligatoirement, une réponse. Il est amené à travailler ses facultés intellectuelles en exerçant sa réflexion et ses capacités d’analyse pour aiguiser sa compréhension, mais aussi pour répondre avec précision et pertinence aux demandes qui lui sont adressées. Il apprend ainsi à devenir actif et à développer son autonomie dans le travail. Sa concentration est très nettement améliorée par les perpétuels échanges entre l’humain et lui. Sa personnalité s’épanouit et il exprime ses ressentis. Il est aussi invité à participer par des propositions personnelles qui, bien souvent, enrichissent le travail.

La voix crée ainsi un lien grâce auquel le cheval peut mieux saisir ce que l’humain attend de lui. Ce lien représente une aide immense pour le cheval, car il lui donne enfin accès au fonctionnement de l’humain. Grâce à des explications progressives et clairement formulées, il comprend mieux ce que l’on attend de lui et s’exécute alors très volontiers. Cela a pour avantage supplémentaire de supprimer stress, tensions, résistances et oppositions, qui ne sont, la plupart du temps, que l’expression de ses incompréhensions et de son mal-être.

Grâce à la voix, une ambiance de travail sympathique et plus détendue peut s’installer, contribuant au plaisir que le cheval va prendre à travailler. La communication, toujours plus grande, entre lui et l’humain fait émerger une forme de connivence privilégiée, favorable à la progression dans le travail, dont le cheval devient demandeur, conquis par cette complicité unique. Pour la première fois sans doute, il s’agit pour l’humain de partager un plaisir avec le cheval à parts égales, dans le cadre d’un vrai travail, certes, mais agréable et enrichissant. Le cheval n’est plus utilisé comme simple support et objet de loisir, mais se métamorphose en réel complice.

L’humain qui l’accompagne devient son centre d’intérêt principal. En sa présence, l’attention du cheval est entièrement tournée vers lui. Ses yeux sont grands ouverts, son regard est pétillant et lumineux, révélant intérêt et enthousiasme. Son attitude générale est tonique et vivante, et pleine d’énergie au travail. Des expressions faciales nouvelles apparaissent et animent ses yeux, son nez, sa bouche, qui s’articulent et se mobilisent en mimiques très « parlantes », révèlent ses ressentis mais aussi ses idées et son état d’esprit : intérêt, surprise, humour, créativité, etc.

Le cheval s’anime, participe, s’extériorise, invite lui aussi, propose, s’épanouit. En même temps, il est beaucoup plus équilibré, apaisé et posé. Ses capacités de travail et de concentration augmentent nettement. Il laisse transparaître sa personnalité réelle, avec toute la richesse qui le caractérise et qu’il ose enfin manifester, de façon toujours positive. Parallèlement, la conscience qu’il a de lui-même se modifie, et les rapports avec ses congénères évoluent, avec de nouvelles préséances qui s’installent.

Tout cela peut sembler étonnant, mais l’art de la voix mobilise chez le cheval des ressources laissées en friche dans l’usage que l’on fait habituellement de lui. C’est un art qui invite justement à ne plus « utiliser » le cheval, mais à l’éveiller pour le faire participer activement et personnellement. Il s’agit alors de solliciter son mental jusqu’ici délaissé, et cela modifie profondément le cheval, qui d’inculte devient pensant. Cela est sans doute comparable à l’écart entre un humain analphabète et un autre qui a eu la chance d’aller à l’école. Le cerveau du second se met à fonctionner car il est sollicité, et l’individu évolue de manière radicalement différente. Voilà donc l’aventure toute particulière à laquelle invite l’art de la voix.




Parler au cheval

Pour de nombreuses personnes, le fait de s’adresser à un cheval est une démarche déconcertante : de fait, bien souvent, elles ne savent pas quoi dire ou ont l’impression que le cheval ne va rien comprendre. En effet, on peut parler à un cheval, on peut lui raconter des histoires ou commenter ce qu’on va faire avec lui sans qu’il saisisse grand-chose. Il est donc nécessaire d’apprendre à s’adresser à lui en ayant recours à la voix d’une manière plus technique et maîtrisée. C’est l’usage précis et contrôlé de l’énonciation et de l’intonation, à des moments bien déterminés, qui va permettre au cheval de comprendre nos demandes et nos consignes, qui va l’aider à saisir notre fonctionnement et, par extension, à cesser de se méfier de nous, de nous fuir ou de nous résister.

Certes, utiliser la voix avec le cheval n’est pas nouveau : l’homme l’a toujours plus ou moins fait au cours des âges. Lors des courses de chars dans l’Antiquité ou, plus tard, durant les guerres, le défrichement de forêts, les labours ou le transport de matériel lourd, puis pour le transport de personnes en voitures hippomobiles. Aujourd’hui encore, la voix est mobilisée pour l’attelage ou le travail à la longe, sans oublier les chevaux de cirque.

Cependant, cet usage de la voix vise essentiellement à manipuler les chevaux en leur adressant des ordres très simples pour régler les allures, les faire tourner à droite ou à gauche, ou encore les encourager à tirer plus fort lorsqu’ils sont attelés dans des passes ou des travaux difficiles. On peut ainsi constater la faculté du cheval à enregistrer un vocabulaire précis, mais aussi des trajets ou des missions. Cela a mis en évidence l’indéniable mémoire du cheval ; en revanche, on a plus de réticences à lui prêter de l’intelligence, sujet de bien des controverses.




Une aide naturelle oubliée

Si la voix est un outil de communication qui permet d’obtenir des résultats spectaculaires et durables avec tous les chevaux, pourquoi n’est-elle pas davantage exploitée ?

Citée au nombre des « aides naturelles » du cavalier, elle ne fait pourtant l’objet d’aucun développement. Dans l’enseignement de l’équitation classique, elle n’est jamais sollicitée et les cavaliers n’apprennent pas à s’en servir. Moniteurs et instructeurs auraient même tendance à dissuader leurs élèves de l’utiliser afin de privilégier l’emploi correct des actions de jambes, de mains et d’assiette. Les élèves sont amenés à se faire comprendre de manière plus tactile, et l’on continue à considérer la voix comme accessoire voire inutile, alors qu’elle peut représenter la base et le cœur d’une autre forme d’éducation du cheval.

Certes, on se sert de la voix spontanément dans certaines situations, par exemple lorsque le cheval a peur ou qu’il va trop vite, lorsqu’il adopte un comportement déplaisant, fait des bêtises, bouge tout le temps, ou refuse d’obéir à un ordre (embarquer dans un van, sauter, donner un pied, rester tranquille pendant un soin ou une tonte, etc.). Si la voix s’impose alors pour calmer, stimuler ou impressionner le cheval afin d’obtenir sa soumission, son utilisation est très imprécise ; il est vrai que, très souvent, la voix seule ne sert pas à grand-chose, et cela pour diverses raisons.

– Comme l’humain ne parle généralement pas ou très peu au cheval, celui-ci n’est pas accoutumé aux ordres vocaux et ne les comprend guère, si ce n’est des mots très simples comme « Tourne ! », « Ho ! », etc., ou des appels de langue pour solliciter un mouvement en avant.

– La plupart du temps, comme cela a déjà été dit, l’humain n’a recours à la voix que lorsqu’un problème se pose avec le cheval et, dans ce cas-là, celui-ci est déjà très perturbé, ce qui ne le rend pas très perméable à la nouveauté. En cas de stress, ce qui le rassure vraiment, c’est ce qu’il connaît bien. Or, non seulement il n’est pas habitué à ce qu’on lui parle, mais en plus la voix des humains laisse alors transparaître de l’anxiété ou de l’énervement, émotions qui sont très bien perçues par le cheval et qui augmentent encore son inquiétude.

– Le cheval ne comprend pas les mots que l’humain lui adresse pour la bonne raison qu’il ne les a pas appris. Ne possédant aucun vocabulaire, il ne peut répondre à ce qu’on lui demande.

– Le cheval peut reconnaître un mot mais ne sait pas qu’il doit y répondre chaque fois et immédiatement. Comme les humains lui ont appris à se soumettre passivement, il attend qu’on lui fasse exécuter une demande. Il n’est pas autonome dans ses actions car il a surtout appris à ne pas prendre d’initiatives.

– Enfin, il arrive aussi que, heurté par les demandes de l’homme qu’il ne comprend pas et qui l’agressent, le cheval s’enferme dans « son monde ». Il devient alors difficile de l’atteindre.




Apprendre à utiliser la voix

La voix représente un moyen de communication privilégié avec le cheval pour peu que l’on respecte certaines règles simples.

Ainsi, il ne faut pas parler pour parler : pour être efficace, la voix doit avoir un impact. Il faut donc observer attentivement le cheval pendant qu’on lui parle afin d’adapter nos propositions verbales à ses réactions.

La voix doit être utilisée de manière très précise. Entraînée et maîtrisée, elle est comme une mélodie qui va accompagner le travail pour demander au cheval des actions, les lui expliquer, le corriger ou l’encourager. Son timbre, son intensité, ses intonations, sa puissance sont des facteurs importants dans la mesure où ils produisent chacun un effet différent. Pour qu’un réel dialogue s’installe, il faut à la fois en percevoir les répercussions sur le cheval et être capable de répondre à nouveau aux réactions que nous avons sollicitées.

Le ton de voix doit être agréable, franc, mélodieux, et exprimer la gentillesse et l’amitié : la voix doit être dépourvue du moindre accent autoritaire ou agressif, absolument inutile et contre-productif avec un cheval. Il faut acquérir un ton de voix plaisant et sympathique qui dispose favorablement le cheval au travail, qui lui donne envie de partager du temps avec l’humain.

La mélodie détermine l’ambiance de travail ; la voix accompagne le cheval comme une musique, et c’est donc l’humain qui crée une atmosphère particulière et conditionne l’animal grâce à la mélodie de sa voix. Il va ainsi faire naître le dynamisme, la participation, l’intérêt, la concentration, mais aussi le plaisir du travail chez le cheval, qui se livre alors sans réserve.

La douceur permet d’obtenir la confiance : le cheval ne doit jamais se sentir agressé mais, au contraire, soutenu et aidé pour s’ouvrir et se dévoiler de plus en plus. Attention : « douceur » ne signifie pas « faiblesse » ; même dans la fermeté, on peut agir de manière très douce.

La voix doit exprimer de la puissance et de la force : l’humain est toujours le chef, c’est lui qui décide et non pas le cheval, mais il demande de façon calme et bienveillante, sans jamais s’énerver ni hausser exagérément le ton. Attention : « puissance » ne signifie pas « cri ». Il ne faut pas confondre autorité et autoritarisme.

L’intensité sonore doit être adaptée au cheval et au travail effectué : il n’est pas nécessaire de parler fort ni de crier. Le cheval a une excellente ouïe et perçoit beaucoup plus de sons que nous. S’il semble ne pas entendre, c’est qu’il n’est pas attentif. C’est donc un problème de concentration que l’on ne résoudra pas en criant, mais en variant le travail et en entretenant une continuité de demandes diverses et rapprochées, qui vont ainsi retenir et fixer l’attention du cheval.

Le vocabulaire doit être précis et maîtrisé : cela est indispensable pour obtenir les réponses justes. Bon nombre d’humains ne se rendent pas compte qu’ils utilisent de nombreux mots au mauvais moment. Souvent, ils parlent trop pendant les demandes d’exercices, brouillant ainsi le message.

Les intonations transmettent les encouragements et la satisfaction, et valorisent le cheval dans ce qu’il est et dans ce qu’il fait : elles sont primordiales dans la mesure où elles stimulent le cheval. Ce sont elles qui lui insufflent l’envie de travailler, de se livrer, de donner toujours plus à l’humain qui l’accompagne. Les intonations ont aussi un effet important sur la manifestation de sa personnalité et sur sa prise de conscience de lui-même. Elles lui donnent de la confiance en lui et lui permettent de s’affirmer davantage, mais toujours de manière constructive.

L’expression de nos sentiments : satisfaction, joie, affection, tendresse. C’est volontairement que je ne cite que des sentiments positifs, car eux seuls doivent être témoignés au cheval : ils provoquent en retour des réactions également positives de sa part, tout en le conditionnant à agir de sorte à recevoir de nouveau l’approbation de l’humain. Le cheval est très content lorsque celui qui le dirige est satisfait de lui et de son travail. Lorsqu’il a compris qu’un travail bien effectué provoque ce type d’émotions chez l’humain, il va tout naturellement persister dans ce sens.

La permanence de la voix est indispensable pour ne pas laisser le cheval tout seul : la voix est comme un fil conducteur qui soutient le cheval et le relie à « son humain ». Si jamais celui-ci se laisse distraire par la manière de demander un exercice et réfléchit à ce qu’il doit faire, le cheval ne comprend pas ce qui se passe car le fil est rompu. Parler tout le temps n’est pas non plus la solution ; le regard, la position ou le contact jouent un rôle dans le silence d’une réflexion. On doit ainsi apprendre à utiliser d’autres relais.

Vous l’aurez compris, travailler efficacement un cheval à la voix revient tout d’abord à exercer un contrôle extrêmement rigoureux sur soi : tel est le préalable aux excellents résultats que vous obtiendrez. Il faut donc commencer par vous connaître vous-même, vous observer, vous découvrir et vous corriger.




La voix nous révèle au cheval

La voix permet de se présenter au cheval. Quand on le rencontre pour la première fois, c’est avec la voix que l’on entre en contact avec lui et c’est grâce à elle qu’il est possible de l’atteindre, voire de le surprendre.

La voix aide à créer un lien tangible avec un cheval. C’est un moyen de communication privilégié pour se faire comprendre de lui, dans la mesure où elle va nous aider à lui expliquer précisément le sens de nos demandes. Cependant, au-delà des mots que nous allons lui apprendre et utiliser, notre voix trahit à notre insu certaines de nos émotions, que le cheval va parfaitement percevoir. Ainsi, la crainte, le manque de confiance en soi, le manque d’expérience, l’ignorance, la non-maîtrise de soi, l’impatience, la colère, la faiblesse, la timidité, le désordre… transparaissent toujours dans notre voix.

De même, notre démarche, notre comportement, nos gestes révèlent toutes nos forces et nos faiblesses, qui sont ainsi transmises au cheval dès le premier abord. Il sait aussitôt à qui il a affaire, et cela sans qu’un seul mot ait été prononcé. Ensuite, la voix ne fait que confirmer et renforcer ces perceptions premières. Il n’y a qu’à observer l’attitude d’un cheval avec des personnes différentes pour constater que son comportement varie selon celle qui va s’occuper de lui.

Cependant, autant il est difficile de modifier un comportement dont on n’a pas forcément conscience et qui nous trahit malgré nous, autant il est possible de travailler l’art et la manière d’utiliser avantageusement sa voix, puisque le contrôle de celle-ci va influer sur nos attitudes et donc conditionner l’impact que nous aurons sur le cheval.

Prenons l’exemple d’un cheval à la longe, tout simplement parce que c’est un des rares exercices au cours duquel le cavalier parle à son cheval (encore que le dialogue reste relativement succinct et se résume la plupart du temps aux quelques commandements concernant les allures). Les cavaliers se sentent souvent obligés d’utiliser un ton de voix assez autoritaire lorsqu’ils donnent un ordre à leur cheval, croyant peut-être qu’il obéira mieux s’ils s’expriment de cette manière. De même, lorsque le cheval n’obéit pas aux injonctions données, la voix devient aussitôt plus forte, le ton plus sec, et on ressent intensément l’irritation et le mécontentement, comme s’il était nécessaire d’intimider le cheval pour lui montrer qu’il n’est pas le maître et qu’il a intérêt à obéir. Or, si le cheval perçoit l’irritation de son cavalier, il ne sait pas toujours quelle en est la cause. Cela va le stresser et le perturber, ce qui aura un effet négatif sur la suite du travail, d’autant que, si le cheval est perturbé et travaille moins bien, le cavalier va également stresser.

Quand on gronde un cheval, il s’agit pour lui d’une agression verbale, dont il ne comprend pas toujours la raison. Pour bien faire, il faudrait que l’humain justifie cette agression, la rende compréhensible pour le cheval, ce qui est rare. L’humain doit veiller à ce que son comportement soit bien interprété.

On peut toutefois se demander s’il est nécessaire de hausser le ton avec le cheval et, surtout, dans quelles proportions et avec quelles intonations. N’est-ce pas une simple manifestation d’impatience, ou encore d’intolérance face aux erreurs que l’on n’a pas su anticiper chez le cheval ? Enfin, lorsque notre voix trahit de l’énervement, cela peut aussi être perçu par le cheval comme de la faiblesse de notre part ; nous lui indiquons ainsi que son comportement nous déplaît et nous atteint, et nous nous plaçons en position de défense, ce qui est contraire à l’affirmation de la force du « chef » que nous voulons être pour lui.

L’expression vocale du calme est un atout dont nous devons apprendre à user sans parcimonie. On peut demander ou même exiger en restant très posé, tout comme on peut signifier au cheval qu’il se trompe sans aussitôt le fustiger sévèrement. Quand il est dans l’erreur, il faut mettre fin à celle-ci le plus vite possible, sans qu’il soit pour autant nécessaire d’employer l’agression verbale. Faire cesser l’action fausse et la rectifier peut se faire paisiblement : cela a en outre l’avantage de maintenir le cheval dans un état de concentration qui le rendra d’autant plus réceptif. L’idéal est d’anticiper les actions du cheval, ce qui est réalisable dans de nombreux cas lorsque l’on se familiarise avec l’observation de ses attitudes et de sa locomotion.




Des bénéfices incontestables

Éduquer un cheval à la voix permet nombre d’améliorations significatives dans son comportement, dans la communication qui s’établit avec lui, ainsi que dans la relation personnelle et affective qui se noue peu à peu avec lui.

L’écoute. Le cheval apprend à devenir réceptif à nos demandes verbales. Il ne se contente pas d’entendre ce qu’on lui dit, il écoute, pour capter très précisément les informations et y répondre en conséquence. Sa capacité à maintenir cette écoute et à traiter des demandes successives et très diverses se développe de plus en plus. Il apprend à réagir à l’appel de son nom.

L’attention. L’utilisation de la voix n’est possible et efficace qu’avec un interlocuteur bien présent ; lors des demandes verbales, le cheval est donc invité à porter tout de suite son attention et son regard sur « son humain », sans perdre de temps. L’invitation aux exercices se fait avec exigence et rigueur, mais toujours avec bienveillance. Au fur et à mesure de sa progression dans le travail, le cheval peut maintenir son attention de plus en plus longtemps.

La concentration. Pour assimiler les exercices, qui pourront ensuite être utilisés dans des enchaînements, des parcours ou des activités diverses, le cheval doit acquérir des capacités d’écoute et d’attention satisfaisantes. Tout au long des séances de travail, des phases de concentration alternent avec des moments de détente et de relâchement. On lui enseigne la « mise sous tension » : il apprend que l’appel de son nom marque le début d’une séquence pendant laquelle son attention va être sollicitée. Cette séquence peut être plus ou moins longue (mais jamais plus de quelques minutes intenses, même pour un cheval confirmé, obligatoirement suivies d’un relâchement) et plus ou moins technique selon l’avancée du cheval.

La réflexion et l’analyse. Tout au long de son apprentissage, le cheval acquiert du vocabulaire ; il est progressivement amené à trier les informations verbales qu’il reçoit et à les traiter pour répondre exactement à ce qui lui est demandé. Cela implique qu’il développe ses capacités de réflexion et d’analyse des données qui lui sont transmises, et cela de manière de plus en plus rapide.

L’autonomie. L’un des objectifs de l’art de la voix est d’obtenir l’autonomie du cheval : il ne s’agit plus de lui faire exécuter les exercices mais de lui demander de les réaliser seul. Ainsi, dans les premiers temps, le cheval est tenu et guidé, puis, au fur et à mesure qu’il intègre les apprentissages, il est rendu autonome dans ses actions, bien que toujours guidé et soutenu par la voix.

Le lien affectif. C’est un élément majeur de l’éducation à la voix. La voix est très personnelle : très vite, le cheval va reconnaître « son humain » et, peu à peu, il va s’attacher à lui.

Évidemment, il serait possible de travailler une technique de voix autoritaire, à vocation strictement fonctionnelle et utilitaire ; dans ce cas, la contrainte devrait intervenir également pour encadrer le cheval et l’on serait alors dans du dressage à la voix. Vous aurez bien compris que, dans cette éventualité-là, il n’est pas envisageable de parler de « lien affectif ».

C’est par l’usage de la voix que l’on peut installer une ambiance de travail agréable qui plaît au cheval : cette méthode, en transformant la contrainte en plaisir, rend le cheval demandeur de ces séances de travail, qui deviennent un espace de partage avec « son humain », auquel il va s’attacher de manière très profonde.

Lorsque le cheval donne son affection, il ne mesure pas, il se donne sincèrement, totalement. Bien sûr, il souffre et déprime lorsque « son humain » l’abandonne, même si celui-ci n’en a pas conscience. En revanche, un cheval qui aura vécu un abandon affectif ne s’impliquera plus de la même façon par la suite. Il pourra toujours prendre plaisir à échanger et à partager des activités avec d’autres humains, mais il saura se protéger émotionnellement.

La confiance. Le cheval est continuellement valorisé et encouragé dans toutes ses actions, ce qui a pour conséquence d’améliorer sa confiance en lui, confiance qui contribue à son apaisement et à sa collaboration active dans le travail. La confiance qu’il accorde à l’humain qui le guide et le dirige dans des actions positives va également s’installer de façon durable.

L’expression personnelle et les propositions. Le cheval s’implique progressivement dans le travail : grâce à l’acquisition de son autonomie, il participe activement et volontairement, en faisant parfois des propositions. Il devient capable de réutiliser personnellement des savoirs acquis, mais à bon escient ou pour faire des propositions de communication. Ses savoirs deviennent des moyens d’expression pour lui, mais toujours de manière positive.

Le développement de ses capacités mentales. Pour que le cheval réponde aux sollicitations verbales en autonomie, il est nécessaire de stimuler ses capacités mentales afin qu’il traite les demandes avec rapidité, qu’il ait une disponibilité mentale immédiate et comprenne de plus en plus vite. L’objectif est d’assurer l’acquisition des savoirs, qui va s’opérer de plus en plus facilement et permettre des apprentissages de plus en plus complexes.

Les bénéfices apportés par l’usage de la voix sont ainsi extrêmement nombreux : le cheval est apaisé et déstressé, il prend plaisir aux échanges avec nous et développe une personnalité sympathique et très expressive.










CHAPITRE 2

L’APPROCHE DU CHEVAL





Faire le choix de la communication verbale suppose une autre vision du cheval.

Nous, les humains, avons installé les chevaux dans notre monde pour les utiliser à notre convenance. Si le mode de vie que nous leur imposons présente bien des avantages pour nous, il ne tient pas forcément compte de leurs vrais besoins et exige de leur part des efforts d’adaptation. Ainsi, ils sont astreints à un confinement journalier en box individualisé, sur une litière de copeaux, avec une alimentation de plus en plus industrielle. Ils doivent se soumettre à toutes nos exigences sans aucune possibilité de choix ou d’expression ; et lorsque se manifestent des dissonances, voire des rébellions, c’est par définition le cheval qui est rendu responsable.

S’engager dans un travail avec la voix invite à une réflexion plus approfondie sur le cheval pour comprendre sa manière de penser, afin de l’appréhender en pleine conscience et sans anthropomorphisme.

Tout ce que nous, les humains, demandons aux chevaux, est totalement absurde dans leur monde à eux.


Les humains pensent et se comportent comme des humains tandis que les chevaux pensent et se comportent comme des chevaux. Appartenant à des espèces différentes, nous avons une vision du monde et des préoccupations complètement opposées. Nous, les humains, avons décidé, au cours des siècles passés, d’utiliser le cheval pour répondre à certains besoins, et nous poursuivons son utilisation de nos jours pour agrémenter nos loisirs. La première tâche que l’on attribue au cheval est celle de nous porter sur son dos. Nous, les humains, considérons cela comme évident et absolument « normal » : un cheval est fait pour être monté.

Être monté n’est pas dans la nature du cheval. À l’état sauvage, nous ne verrons jamais un cheval porter quelque chose ou quelqu’un sur son dos. Cela ne veut pas dire qu’il ne faut plus monter à cheval, mais nous invite à comprendre qu’il est important d’user de pédagogie pour expliquer au cheval nos pratiques, incompréhensibles pour lui. D’ailleurs, cette incompréhension est génératrice de peur et d’oppositions, qui sont parfois très sévèrement réprimées par les cavaliers.

Il est fondamental de comprendre que les chevaux ont peur de l’inconnu, et que nos activités équestres sont dénuées de sens pour eux. Cependant, on peut tout faire avec eux si on les y prépare et qu’on leur explique correctement ce qui va se passer. On veillera donc à bien se faire comprendre et à faire usage de pédagogie, et cela afin de favoriser leur compréhension, leur confiance et leur autonomie.
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